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PERSONNAGES. ACTEURS
REI\NERET, commissionnaire en cotonnades MM. Hyacinthe.
ERNEST, commis en nouveautés Valaire.
COIUOLAN, fabricant de cotignac Lhéritier.
GIBBON , \ieux portier Kalkaibe.
ELISA, femme de Berneret M"« Désirée,
MADEMOISELLE ROBIGHON, tante d'Elisa et d'Ernest Mœe Thierrkt.
La scène a Paris.
Le théâtre représente un petit salon chez Berneret : porte de la cuisine, a droite: table, à droite, avec tapis, dont la porte, qui ne se voit pas, est censée à igauche.
Entrée par le fond, porte de la chambre, à gauche, fenêtre, etc. Ce petit salon ouvre sur une anlichanabre.
ERNEST, EUS A
[Ernest enlre doucement par le fond; il écoute à gauche.)
KRNEST. Elle est là, seule... chez elle!... je vais la voir! décidément, il faut me déclarer... il faut lui dire que je l'aime, que je l'adore!... allons, ferme, du courage. (Il va pour entrer.)
ÉLiSA. Ah!.., tiens, c'est vous, Ernest (1)!
EKNEST, reculant. Oui... oui, ma cousine» comme vous voyez...
ÉLiSA. Eh! mais qu'avez-vous donc à me regarder':'
ERNEST, Pardon, ma cousine... c'est que ce matin vous êtes si fraîche, si jolie!... vous vous portez bien ?
ÉLISA. Mais, oui, pas mal... c'est singulier! je croyais que c'était mon mari qui rentrait.
ERNEST. Je vous remercie, vous êtes bien bonne.
ÉLISA. Eh! mais il n'y aurait pas d'affront... c'est un très-bel homme que mon mari...
ERNEST. Possible ! mais ce n'est pas là ce que je lui envierais. ..
ÉLISA. Qu'est-ce que vous lui envieriez donc?
ERNEST. Eh! mais... d'ôlre voire mari.
KLiSA. En voilà une idée!
1 El. Er.
ERNEST. Vous Hez! est-ce que ça vous ferait plaisir que je fusse votre mari?
ÉLISA. Mais non! pour cela il faudraitque j'eusse perdu mon pauvre homme, et j'en serais bien fâchée!... ce cher Berneret, j'espère bien le garder le plus longtemps possible.
ERNEST. Dame! ça se conserve.
ÉLISA. Comment! ça se conserve! pour quoi le prenez-vous?
ERNEST. Ah çà, vous l'aimerez donc toujours?
ÉLISA. Si je l'aimerai ! en voilà une question!... mais je crois bien ! il est gentil...
ERNEST. Il est laid.
ÉLISA. Par exemple! si on peut dire!... des yeux superbes, un net aquilin magniflque, avec une taille de cinq pieds et je ne sais combien de pouces.
ERNEST. Oh ! pour ce qui est du nez et de la taille, à la bonne heure !... mais...
ÉLISA. Eh bien! quoi!... Il a des pieds longs do ça et des mains comme des battoirs!... Je ne vois personne dans mes connaissances qui soit mieux doué pour un mari.
ERNEST. Oh! c'est bien! oh! c'e^lbien! il ne faut pas vous échauffer comme ça (I)...
KLISA, Non! c'est que je trouvi^ iroî-iral que
\ Er. El.
vous me disiez qu'il est laid!... Oh! voyez-vous, 1 je liens à ce que j'ai, moi.. I
i.r.M'Sr. Olii... c'est un bel homme, je ne dis p;is... mais ce sont les autres qualités qui lui manquc::l.
lÎLiSA. Il ne lui en manque aucune.
EUNEST. Vous me ferez croire que son caractère...
ÉLiSA. Eh bien ! quoi! son caractère... il est doux, il est bon, c'est un...
ERNEST. C'est une poule mouillée!
ÉLISA. Gomment ! une poule mouillée!... il faudrait peut-être qu'il fût comme vous... toujours prêt à se faire des querelles.
ERNEST. Oh! vous me dites cela, parce que l'autre jour, je me suis disputé pour vous... au feu d'artifice.
ÉLISA. Non, vous avez été bien aimable, vous m'entouriez de vos deux bras !
ERNEST. Et VOUS mc trouvez mauvaise tùtel... jl valait peut-être mieux vous laisser pousser, presser dans la foule, comme votre mari qui demandait excuse à tout le monde!... il disait: pardon! à chaque coup de pied qu'il recevait, et à chaque coup de coude qu'on vous donnaill un mari qui ne sait pas défendre sa femme !...
ÉLISA. J'aime mieux çti, que s'il allait se chamailler avec le premier venu, pour s'exposer à recevoir quelques mauvais coups, dans Teslomac !
ERNEST. Comment! si on vous insultait...
MiASX. Bah! parce qu'on me serrait un peu...
Air : Vaudeville de la Somnambule.
Dans les foul's, malgré la police,
Les homni's manqu'nt d'égards, en effet,
Surtout dans les feux d'artitice,
Et juste au moment du bouquet.
Ils chiffonn'iit les toilelt's des dames.
Ils les bouscurot qu' ça fait frémir...
Et d'entendre crier les femmes.
On dirait qu' ça leur fait plaisir !
• ERNEST. Oh! moi, je forcerais les gens à vous respecter! ;ih! H ne faut pas croire, parce que je vends de la mousseline et du foulard toute la journée, que je ne sais manier autre chose qu'un mètre!... je dégaine ! ah! mais...
ÉLISA; Oh! mon petit Ernest, n'allez pas faire ce chagrin-là à ceux qui vous aiment!
tRNBST. Vous m'aimez!
ÉLISA. Comme un frère!
ERM'ST. Voilà tout !
ÉLISA. Eh! mais, qu'est-ce que je peux faire de mieux!... c'est ce que j'ai promis à votre lanle Robichon qui me recommande tou ours de vous calmer, de vous parler raison... Ah! vousnesavcz pas... elle arrive aujourd'hui d'Arpajon par le chemin de fer d'Orléan.-.
ERNK-'-T. Ma tanic Rnbichon!...
ÉLISA. Mon mari est allé au-dev;int d'elle... et j'allais envoyer tout à l'heure à votre magasin de nouveautés, le père Gibbon, mon portier, pour vous en prévenir.
EUNEST. C'est mon jour de sortie, et dès que j'ai été libre, je me suis dit : allons voir ma cousine Élisa Berneret... c'est un plaisir que je n'ai jamais assez souvent !
ÉLISA. Oh! je sais que vous avez un cœur excellent!
ERNEST. Ah! oui! ah! oui!... c'est que je suis si content, quand je vous trouve., seule... quand je puis causer avec vous... seule...
ÉLISA. Mon mari vous gêne!
ERNEST. Je crois bien...
k v\v\ nwwwx v\t.<,\\\\ \\v\ v\\\**w\vv»
SCÈNE IL
Les MÊMES, BERNERET (i).
BERNERET, entrant tout effaré sans chapeau. Une chaise. ..don nez-moi une chaise !(i^ s'assied près de la table.)
ÉLISA. Mon mari!
ERNEST, à part. Que le diable l'emporte!
BERNERET. Une chaisc... et un verre d'eau!
ÉLISA. Ah ! mon Dieu !
BERNERET, effrayé. Hein !... Ah! c'est toi!
ERNEST. Qu'avez-vous donc, cousin?
BERNERET. Le petit Robichon!... Bonjour! bonjour! Ah: mes enfants, si vous saviez (2)... {Il se lève.) J'ai cru qu'il allait y avoir un massacre Un verre d'eau!
ERNEST. Que vous est-il donc arrivé?
BERNERET. Un soufflet !...
ÉLISA. Que tu as reçu?
BERNERET. Quc j'ai donné.
EUNEST. Vous, Berneret!
BERNERET. Moi, Bemeret!... en plein!... Ah! ah! sapristi! El ce petit qui m'appelle poltron! Ah! ah! il était solide celui-là I... {Montrant sa main.) Toute la main a porté!... y'Ian (3) I
ERNEST. Mi-éricorde!
ÉLISA. Là ! vous voyez !.. Mais à qui donc ?
BERNERET. A UQ animal...
ERNEST. Ah ! si c'est à un animal...
BEUNEHET. Qu'il cst bétel... à un voyageur
un animal de voyageur (4)... Voici ce que c'est... J'étais au chen)in de fer d'Orléans pour recevoir madame Robiclion; on se culbutait pour les paquets qu'on faisait placer sur l'omnibus ; je tenais la malle de ma lanle, que je tendais au conducteur, lorsqu'un monsieur à moustaches, l'animal en quesiion, chargé d'un sac de nuit, d'une valise, d'une boite à chapeau, d'une caisse cl
h Er. El. B.
2 Er. B. El.
3 Er. El. B.
4 Er. B. El.
SCÈNE m
d'un manteau, me marche... où, mes enfants?... où? sur mon œil de perdrix!... lu sais, sur lo petit doii^t... Ah! mon cher, dès qu'on y touche, ça me porte au cœur!... Jo pousse un cri, je lùclio la malle, qui écrase un petit chien, qui n'était pas muselé, c'est sa faute, et jo flanque à ce monsieur un soufflet qui fait sauter ses lunettes en l'air... Il portait des lunettes!... c'ost-à-dire, voyez-vous, qu'on a bien reçu des soufflets dans sa vie... mais jamais de ce culibré-là ! [AErriest.) Vrai!
ERNEST. Mais je n'en ai jamais reçu.
BEUNERET. Bah !... Jamais!., c'est drôle!
ÉLisA. Et qu'est-ce qu'il a dit?
BERNERET. Le petit chien !... il n'a rien dit.
ÉLisA. Mais le voyageur?
Bi'RNERET. Ah! il 8 dit: Oh!., et il a fait comme moi, il a laissé tomber, du coup, sa valise, son sac denuil,sa caisseet son manteau, ense baissant pour ramasser ses lunettes, et tout le monde se sauvait, en criant : Sapristi! sacrelotteî ah! fichtre!... vous concevez.... ceux qui avaient reçu l'averse des bagages... ii y a eu des contusions, bien sûr!... Et le maître du chien, donc, il aboyait ....
ERNEST. Mais lui, le voyageur?..
BERNERET. L'homme aux lunettes!., il jurait... il tempêtait... en criant: Où est-il? que je l'assomme !
ÉLisA. Ah! mon Dieu !
BERNERET. Je l'entendais de loin...-
ERNEST. Comment, de loin!.. Vous vous sauviez!
BERNERET. Tiens! vous croyez peut-être que j'étais resté là, pour recevoir une pile, une volée, quelque n.auvais coup! Ah! non! ah! non i je courais, à toutes jambes, dans la direction de mon domicile.
ÉLISA. Et lu faisais bien !
ERNEST. Mais ma tante Robichon?
BERNERET. Elle était dans la foule, avec son cabas, son ombrelle et son parapluie...
ÉLISA. Qu'est-ce qu'elle est devenue ?
BERNERET. Je ncsaispas!..
ERNEST. Et sa malle...
BERNERET. Eilc s'est ouvofte en tombant...
ÉLISA. Ah! juste ciel !
ERNEST. El vous l'avez laissée là?
BERNERET. Toutes les deux!,. Dame! j'ai été au plus pressé!... Donne-moi un verre d'eau !...
ERNEST. Ma pauvre tante !.. dans quel embarras 1., Je cours la chercher.
ÉLISA. Oui, mon cousin... allez bien vite !
E.\SE.\iBLE.
Air ; Hardi coureur (du Sennont).
ERNEST
Je ne veux pas , Dans l'embiirras,
Laisser ma tante
Qui se laineiiic.
Ne trouvant pas
Près d'elle lui bras Qui devait protéger ses pas !
ÉLISA ET iii;rm;hi',t.
Ke tardez pas I
Dans i'eniharras,
Je vois ma tante
Qui se lamente!
Hâtez vos pas ,
Car votre bras Peut seul la tirer d'embarras.
ERNEST
Fuir quand on vient de donner un soufflet!
BEBNEUET.
Raison de plus l
ERNEST
Et ma tante oubliée!
ÉLISA
Tiens, bois, mon chat.
BERNERET.
N'est-ce pas, j'ai bien fait?., ERNEST, lui secouant le bras.
Vous! laissez donc... vous êt's un' poul' mouillée!.. BERNERET, parlé. Ah! bien!., ah! boni..
SCÈNE ni
BERNERET, ELISA (-l).
BERNERET, qui a reçu toute l'eau sur lui. Oui, ja suis mouillé... pas poule !..
ÉLISA. Mais est-il colère, donc !
BERNERET. A qui en a-t-il, ce petit criquet!.. Tenez, tenez, j'ai tout reçu!.. Et dire que je ne suis pas un homme !..
ÉLISA. Il ne sait ce qu'il dit!.. Si fait, tu es un homme, et un bel homme !.. Pauvre chéri, va!
BERNERET. Il fallait peut-être me faire tuer!
ÉLISA. Par exemple! je ne te le pardonnerais jamais I
BERNEHET. Moi non plu^!.. mais sois tranquille! avec ça que dans la foule on ne sait pas à qui on u aiïaire!.. dans ces chemins de fer on reçoit tout le monde!.. {Tendant son lerre.) Donne-m'en un autre. *
ÉLisA, allant prendre la carafe. Rien que d'y penser, j'en ai le frisson !..
BEnNEBET. Ce n'est pas que je tremble devant qui que ce soit... je me battrais tout comme un autre; mais j'aime mieux pas, c'est nerveux!... ÉLisA. Dire que lu pouvais revenir avec quelque chose de cassé!...
BERNEBET. Ou uu œil pocbé !... je serais gentil comme ça!
ÉLISA. Dame! c'est sa faute à cet homme!... il t'a marché sur le pied.
BERNERET. Sur mon œil de perdrix!... Tiens! je n'y pensais pas!... il me fait un mal ! {Il s'assied.)
ÉLISA. C'est ça... assieds-toi... par bonheur, cela ne t'a pas empêché de courir.
BERNERET. Ah! nou !... ah! fichtre non! je crois que mes jambes étaient allongées.
ÉLiSA. Ces bonnes petites jambes! (L'embrassant.) Chéri, va! est-ce qu'il courait après toi!
BERNERET. Non, je me suis retourné deux fois... personne... mais, c'est égal, j'étais pressé d'arriver...
ÉLISA. Je crois bien.
BERNERET. Il n'y pensait pas, va ! il avait son bagage à ramasser... et puis qu'est-ce qu'il aurait à me demander?
Air de Bérat.
Non, je n'ai pas peur (i)!
Il n" viendra pas, je suis tranquille.
Non, je n'ai pas peur!
Qu'il soit butor et querelleur, Il n' connaît pas mon domicile...
Non, je n'ai pas peur!..
ELISA
Au premier venu On n'est pas forcé d' rendre compte !
BERSERET.
Tiens! c'est entendu!
Chacun garde ce qu'il a reçu.
Lui, le butor Sur mon cor.
Sans dire, gare! il monte.
J' lui flanque un soufflet...
Nous sommes quittes!..
ELISA
Le compte est fait (2) !
SCÈNE IV
Les mêmes, LE PÈRE GIBBON (1).
LE PÈRE GIBBON. Pardou, Gxcuse !
BERNERET, poussant uu cri d'effroi. Oh !
LE PÈRE GIBBON, reculant. Ah\ qu'est-ce qu'il y a?
ÉLISA, de même. Ah!... tiens, c'est le père Gibbon !
BERNERET. Il m'a fait une peur!... j'ai cru que c'était l'autre.
LE PÈRE GIBBON. Ne faites pas attention... je vous rapporte votre chapeau que vous avez laissé tomber au bas de l'escalier.
BERNERET. Ah! tiens!... oui, en courant.
ÉLISA. Merci, père Gibbon.
LE PÈRE GIBBON. Il n'y a pas de quol... je moute au cinquième et je m'ai dit : je vas remettre ça en passant à M. Berneret. {Il sort.)
BERNERET. Eh bien ! il est gentil mon chapeau... le voilà bossue!
ÉLISA. Ah ! mon Dieu ! j'y pense... je vas lui dire à ce vieux portier, que si l'on te demande, tu n'y es pas.
BERNERET. Mais quaud je te dis d'être tranquille!... il n'y a pas de danger...
ÉLISA. C'est égal.
CNE VOIX, au dehors. Oui... Bernesset... Berniret... Bernochet... mille tonnerres!
ÉLISA. Voilà quelqu'un !
BERNERET. On a dit mille tonnerres!...
LA voix. Au troisième... à gauche... merci... mille millions!...
ÉLISA. C'est un homme qui se fâche...
BERNERET. Ferme la porte!
ÉLISA. Oui, oui... cache-toi... je vais fermer... ah ! le voici. {Berneret se jette dans la chambre à gauche.)
ÉLISA, CORIOLAN
coRioLAN. Où est-il ? le gredin, le gueux, le rien du tout!
ÉLISA. Mais, Monsieur, permettez...
CORIOLAN. Ah ! c'est vous, qui êtes M. Bernesset... Bernizet... Bernochet!.,.
ÉLiSA, Moi!
CORIOLAN. Ah ! pardon J du sexe ! je suis tellement irrité... tellement... et il m'a cassé mes lunettes, le scélérat... je n'y vois plus! Èles-vous sa femme, sa fille, sa sœur?»..
ÉLISA. Je ne comprends pas.
CORIOLAN. Vous ne comrjrenez pas, sacré... (// renverse une chaise.)
ÉLISA. Monsieur...
SCÈNE YI
CORIOLAN. Où est-il? (Donnant sa carte.) Voici ma carte, donnez-la-lui, ei qu'il vienne! qu'il sorte! Je l'attends à l'épée, au sabre, au pistolet.
ÉLiSA, prenant la carte. Mais qui.'
CORIOLAN. Mais cethommo... ce...
ÉLISA. Je ne connais pas d'homme !
CORIOLAN. Ah! bah!
ÉLISA. Je suis seule, comme vous voyez Je
n'ai ni frère, ni mari, ni père... ni rien du tout !
CORIOLAN. Ah! c'est que je me trompe... excusez!... On m'avait dit ; mais je le trouverai!... je veux sa tête ! il me faut sa tête l... (Il se précipite dans la chambre a gauche.)
ÉLISA. Mais, Monsieur... mais, Monsieur... ce n'est pas là!... arrêtez... il y est! ah! mon Dieu! qu'est-ce qu'il va arriver !... Je n'ai plus de jambes. (Elle chancelle.)
CORIOLAN, doNs la chambre. Ah! sacrebleu!
ÉLISA. Il le tient! (Courant à la chambre.) Monsieur (1)...
CORIOLAN, reparaissant. Mais c'est un fond de sac que cette chambre ! il n'y a qu'une fenêtre et un lit, pas moyen de sortir.
ÉLISA, lui montrant le fond. Mais voici la porte, Monsieur.
CORIOLAN. Ah! merci!... mes excuses de rechef et en réitérant... Je vais le trouver, le gredin... et je le mettrai en pièces comme ce fauteuil!..... (Il jette le fauteuil par terre.)
ÉLiSA. Mais...
CORIOLAN. Adieu, Madame, adieu! (Il sort.)
SCÈNE VI
ÉLISA, BERXERET (2).
ÉLISA. Monsieur comme il arrange les
meubles !
BERNERET, passant la tête. Il est sorti!
ÉLISA. Chut! je ferme la porte. (Elle ferme la porte de dehors.)
BERNERET. Voycz un peu à quoi j'étais exposé, si je m'étais trouvé seul! (On entend sonner.)
ÉLiSA, revenant. Ah ! bon !
BERNERET. Il rovieut!
ÉLISA. Non; il sonne chez la voisine qui n'y est pas.
BERNERET. Bien! sonne, mon vieux, sonne! (On cesse de sonner.)
ÉLISA. Ah! il a cassé la sonnette!
BERNERET. Ha! ha! ha! est-il bête! (On entend sonner plus loin.)
ÉLISA. Il descend l'escalier... (On distingue successivement le bruit de plusieurs sonnettes.) Ah! il carillonne à toutes les portes!...
BERNERET. SI On pcul 86 Uvrer à de pareils exercices!
ÉLISA. Dame! ileslfurieux!... Tiens!... tiens!... un peu plus, il cassait tout! 11 veut te tuer!...
BKnNERET (1). Et on n'arrête pas ça comme un malfaiteur!... {On cesse de sonner.)
ÉLISA. II veut te tuer!
bi:rneret. L'enragé!... qu'il y vienne!
ÉLISA. Et j'ai eu une peur, quand il est entré là!
BERNERET. Il n'y avait pas de danger!
ÉLISA. Oùélais-tu donc?
BERNERET. Dans la cheminée.
ÉLISA. Ah! c'est vrai... comme lu es noir...
BERNERET. Tu trouvcs?... c'cst de la suie. (// veut s' essuyer et se barbouille davantage .)
ÉLISA. Mais non... tu le noircis... Tu as l'air d'un nègre! (Nouveau bruit de sonnettes.) Ahl bon ! il carillonne au premier, en jurant.
BERNERET. Gfossler ! Un enragé qu'on ne connaît pas!
ÉLISA. Ah! voici sa carte qu'il m'a laissée. (Lisant.) Coriolan !
BERNERET. Coriolan!... en voilà un nom!
ÉLISA. Confiseur, fabricant de coiignac à Orléans... (Le bruit de sonnettes cesse de nouveau.)
BERNERET. Ha ! ha ! ha! un marchand de cotignac!... si j'avais su... mais je l'aurais mis en marmelade! (Prenant une chaise et gesticulant avec elle.) Mais reviens donc, confiturier (2)!... reviens donc!
KLiSA. Et puis en plus fin (Lisant.) Capitaine.
BERNERET. Hein! (Il s'assied sur la chaise qu'il tient.) Capitaine!., de quoi capitaine!... est-ce qu'il y a des capitaines dans les confitures?...
ÉLISA. C'est donc cela qu'il parlait de sabre, d'épée, de pistolet...
BERNERET. Plus souvent... dcs coups de pied, des coups de poing, je ne dis pas... mais des armes, cela sort de mes habitudes.
ÉLISA. Je n'entends plus rien.
BERNERET. Il cst loin ! bou voyage! (On entend un grand coup de sonnette à la porte de l'antichambre.) N'ouvre pas! (Musique à l'orchestre.)
ÉLISA. Je ne répondrai même pas. (On entend secouer la porte de l'antichambre.)
BERNERET. Si une patrouille pouvait passer poui le mettre au violon !
CORIOLAN, en dehors. Ouvrez, sacrebleu ! ouvrez!
BERNERET. No dis rien. (Le bruit continue-) Mon Dieu! ne tremble donc pas comme cela!.... tu me donnes des souleurs.
ÉLISA. Comment cela va-t-il finir, mon Dieu!
BERNERET. Cela va finir... que, dès qu'il sera sorti, je file! quand je devrais me déguiser... . je LMe avec toi!... ma pauvre petite!,..
2 fi. £.
ÉLisA. Oui, chez un parent, chez un ami...
BERNERET. Je ne veux pas te laisser... (On entend enfoncer la porte.)
ÉLISA. Ah!
BERNERET, poussant uu grand cri. Ah! {Il se précipite dans la chambre.)
»v^\v^\*v^\\\\^>^^^^\^■>.*«.■vv^^v\■»vvv»v^^\^\\^\\^\^.^^^v^•^.■^v•^^^^^v^
SCÈNE VIL
ÉLISA, CORIOLAN (i).
coRioLAN, très-calme. J'ai fait sauter la serrure.
ÉLISA. Mais, Monsieur, c'est indigne! c'est affreux!
CORIOLAN. Vous n'ouvriez pas... et je voulais entrer... ne tremblezpas. Madame... vous voyez, je suis très-calme, très-calme,àprésentqueje le tiens!
ÉLISA. Vous tenez qui?...
CORIOLAN. Mon gueux... votre mari.
ÉLISA. Mon mari!... mais^ je n'en ai pas.
CORIOLAN. Laissez donc!... Je n'ai pas trouvé de portier... mais j'ai sonné en bas... j'ai carillonné...
ÉLISA. J'ai parfaitement entendu.
CORIOLAN. Une dame m'a ouvert... et elle m'a renvoyé au troisième à gauche, chez M. Berneret.
ÉLISA. Berneret... madame Berneret... c'est bien moi.
CORIOLAN. Par conséquent votre mari...
ÉLISA. Je suis veuve_, Monsieur,
CORIOLAN. Veuve!... ah! vous ne m'aviez pas dit...
ÉLISA. Dame ! vous demandiez Bernechet, Bernochet, Benesset...
CORIOLAN. C'est que j'avais mal lu... ce doit être Berneret... le nom du drôle qui m'a donné... ce que j'ai reçu.
ÉLISA. Vous avez reçu quelque chose?
CORIOLAN. Oui, Madame, oui, quelque chose que je lui rendrai... avec intérêts et frais... il avait fui, le sans cœur !.. je me suis jeté sur sa malle pour voir son nom, son adresse... eljai bien lu... madame Robichon... Gaudichon...
ÉLISA. Je ne connais pas, Monsieur.
CORIOLAN. Chez Berneret...
ÉLISA. Ou Bernesset.
CORIOLAN. Rue des Martyrs, numéro 104.
ÉLISA. C'est peut-être au cinquième.
CORIOLAN. Non, Madame, non!., c'est bien ici, et puisque vous êtes madame Berneret...
ÉLISA. Madame veuve Berneret.
CORIOLAN. Ce n'est pas vrai!
ÉLISA. Un démenti, Monsieur!., un démenti à une femme .-eule!.. c'est une \iolence...
CORIOLAN, Mais non... mais non., je suis calme! mais je ne crois pas que vous soyez veuve.
ÉLISA, s'attendrîssant. Ah! Mônsieûrt.. c est bien mal à vous de venir ici me rappeler mes chagrins!.. (Pleurant.) Certainement cela fut un grand malheur pour moi de perdre monsieur Berneret... un si galant homme! (Éclatant.) Ah\ s'il existait encore, vous ne viendriez pas m'insuller chez moi!., une pauvre veuve... restée sans fortune!..
CORIOLAN. Mais non. Madame... je ne vous insulte pas!,, c'est à se casser la têle contre les murs ! {Il jette sa casquette avec fureur.) Si vous voulez me tromper. Madame, vous n'y réussirez pas!,, j'ai été,., j'ai été gifflé... s'il faut vous le dire! ma joue en est encore chaude!., et je ne rentrerai pas à Orléans que je ne l'aie lavée! ma joue! lavée!,,
ÉLISA, Voulez-vous de l'eau?
CORIOLAN, De l'ironie, Madame ! vous plaisantez, quand les dents me chipotent du coup que j'ai reçu...
ÉLISA. Eh bien! Monsieur, il y a un dentiste dans la rue.
CORIOLAN, avec emportement. Merci, Madame! ce n'est pas un dentiste que je veux !.. ce n'est pas de l'eau qu'il me faut! c'est du sang.., du sang... du sang!..
ÉLISA. Monsieur!,.
CORIOLAN. Je suis calme!., c'est une vengeance à l'épée, au pistolet, n'importe!.. Jugez donc, Madame, un capitaine de pompiers!.,
ÉLISA, Ah! Monsieur est capitaine de pompiers!,,
CORIOLAN. Je ne prendrai pas une minute do repos... je ne mangerai pas une bouchée de quoi que ce soit, que je ne l'aie embroché comme une volaille!., je le traînerai dehors... sur le boulevard extérieur, près des abattoirs... et je l'assommerai, s'il ne veut pas dégainer!
ÉLISA. Tout ce qui vous fera plaisir... mais je vous répète que je suis veuve et que j'ignore.,,
CORIOLAN, Bien, Madame, bien!., mais il est quelque part... dans cette maison, je vais m'inslal- 1er devant la porte... j'y resterai le jour, la nuit...
ÉLISA, à part (1). 11 faut absolument qu'il s'échappe.
CORIOLAN. Vous dites, Madame,,.
ÉLISA, Je dis, Monsieur, que j'ai affaire là, chez moi, dans ma chambre,,.
CORIOLAN. Dans votre chambre!
ÉLISA. Voulez-vous y entrer?
CORIOLAN. Merci... il n'y a personne, je le sais.
ÉLISA. En ce cas, Monsieur, je ne vous reliens plus...
CORIOLAN. Adieu, Madame... je vais me mettre en faction. (// s'arrête à la porte.) Ah! ma casquelte!..
ÉLISA. Vous l'avez jetée,.. .\h! (Elle l'aperçoit
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et se baisse pour la ramasser... Coriolan qui voit la porte de lu cuisine ouverte, y entre vivement.) La voici... (Se le voyant plus.) Kli bien ! où donc est-il? Parti ! pauvre lioinmo! Il est fou... mais fou furieux !.. (Regardant au fond.) El la serrure qu'il a f:!it sauter... Eh! vile, mon pauvre mari!.. (Elle entre dans la chambre à ijauche.)
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CORIOLAN, ensuite LE PÈRE GIBBON.
CORIOLAN, sortant de la cuisine une paire de bottes à la main. Elle est veuve... et voilà deux bottes!., deux bottes cirées d'hier... ou de ce malin!.. Ah! cristi! excusez !..
Air : VHomme vert.
Quels pieds! quels abatis canailles!
J'ai lu quequ'fois dans les journaux, Qu'en rtrouvant des membres de tout's tailles On recompos' les animaux.
Or, j'ai le mien, tout me l'assure, A voir les bottes que voila, La main dont ma joue a la mesure Était la sœur de ces pieds- là !
LE PÈRE GIBBON, entrant avec une malle (1) La malle de madame Robichon. (// se dirige vers la porte à gauche.)
CORIOLAN, jetant les baltes. Hein!.. Oh!., madame Robichon. (// court à lui, et saisit la malle.)
LE PÈRE GIBBON. Oh! Seigneur Dieu! que vous m'avez fait peur !
CORIOLAN. Madame Robichon... c'est sa malle... que vous apportez.
LE PÈRE GIBBON. Chez Sa nioce, après !
CORIOLAN, /enanf la malle, et redescendant vers la rampe. Sa nièce!., (Avec un rire convulsif.) Ha! hal ha!., sa nièce!.. Madame Berneretî.. et elle ne connaissait pas...
LE PÈRE GIBBON, entraîné. Mais prenez donc garde, vous allez me faire verser! ..
CORIOLAN. Arrive ici, vieux casse-noiselle 1
LE PÈRE GIBBON. Je m'appelle Gibbon.
CORIOLAN. Eh bien! réponds, vieux singe!
LE PÈRE GIBBON. Ah! ne me tutoyez pas ou je te tutoie aussi!
CORIOLAN. Madame Gaudicbon... Bobichon...
LE PÈRE GIBBON. Robichon...
CORIOLAN. Elle est ici chez qui? chez qui? LE PÈRE GIBBON. Ah çà, VOUS m'enouvez, estce qu'on fait tournerun homme comme un lontou ! CORIOLAN, le secouant et criant. Chez qui? LE PÈRE GIBBON, Criant. Chez sa nièce.
CORIOLAN, de même. Mariée!
LE PÈRE GIBBON, de même. A un homme!
CORIOLAN. Berneretî. ...
LE PÈBE GIBBON, AprèS !
SCÈNE IX
Les mêmes, ËLISA (1).
ÉLiSA, rentrant. Ah! mon Dieu!
CORIOLAN. Parleras-tu?
ÉLISA. Ne parlez pas, pore Gibbon,
LE PÈRE GIBBON. Ah 1 bah!
CORIOLAN. Hein!
ÉLISA. Qu'est-ce que cela signifie, Monsieur! vous me fatiguez, à la fin, vous m'figacez!.... de quel droit venez-vous chez moi, comme un énergumène, pour crier, pour faire des scènes à tout le monde ?
CORIOLAN, Mais voici la malle de madame Ro-» bichon (2).
ÉLisv, Eh bien, oui, la malle de ma tanle
port'jz-!a ici, chez moi, père Gibbon!
LE PÈRE GIBBON. Mais il fiic tient.
CORIOLAN, le lâchant. Vous avouez donc !
(Le père Gibbon lâché, va tomber sur la porte de (jauche, et disparaît dans ta chambre.)
LE PÈRE GIBBON, Ah ! bou !.,. 00 !... (On entend tomber la malle.)
CORIOLAN. 0 ciel!
ÉLISA. Oh !.., il ne s'est pas fait de ma! (3;!
CORIOLAN. Vous avoucz que c'est bien votre tanle, madame Robichon?
ÉLISA. Je n'ai jamais dit le contraire !
CORIOLAN. Comment! vous ne in'avicz pas dit que VOUS no connaissiez pas..,
ÉLisA. Madame Gaudichon,madameBobichon,..
mais, madame Robichon, c'est différent!
coiuoLAN. En voilà de l'aplomb !.. quelle commère: mais enfin, Gaudichon, Robichon, n'importe ! elle vient chez Bernerei.
ÉLISA. Chez madame Berneret. puis'jue je suis veuve. (Le père Gibbon sort doucement de la chambre.)
CORIOLAN (4). Ah! vous êtes... ah! (.4 part.) Parbleu! nous allons voir, j'en au: ai le cœur net.
LE PÈRE GIBBON, bas, à ÉHsa. N'ayez pas peur... il veille sur vous!.. {Il remonte.)
ÉLISA. Ainsi, Monsieur, vous allez sortir.,., ou je fais appeler la garde,,, pour vous fourrer au violon.
CORIOLAN. Ah! non !
ÉLISA. Ah! si! {Au portier qui sortait.) Vère Gibbon, allez chercher la garde ! [Bas, à Gibbon.) N'y allez pas! (Haut.) pour mettre cet homme à la porte de chez moi, comme un intrus. (Elle monte à lui.)
LE PÈRE GIBBON. Ah ! oui ! ah! oui!
ÉLISA, bas. N'en faites rien!
UNE POULE MOLILLÉE,
coRiOLAN, allant à lui. S'il avait ce malheur-là!. . . LE PÈRt: GIBBON, Se sauvont. Ne louchez pas... ne touchez pas!... (// sort par le fond.)
ÉLisA. Ainsi, Monsieur, sortez.... si vous ne voulez pas qu'on vous mette dedans (1).
CORIOLAN. Mais j'y suis dedans !.. mais j'y reste dedans!., et si la garde vient...
ÉLISA. Qu'aurez-vous à lui dire?
CORIOLAN. J'aurai à lui dire... que vous êtes veuve.... que je suis aimable, et qu'il y a vingtquatre heures que je suis ici chez une femme charmante que j'aime, que j'adore... avec laquelle je suis un peu en délicatesse... mais que je veux épouser.
ÉLISA. Plalt-il?
CORIOLAN. En secondes noces!., voilà! {S'asseyant.) Ah!
ÉLiSA. Vous!.,, on ne vous croira pas ! CORIOLAN. Alors, pour preuve, je montrerai mes bottes.... mes bottes que voici.
ÉLiSA. Ciel !
CORIOLAN. Elles ne sont pas à votre mari, puisqu'il est mort !
ÉLISA. Mais ce que vous supposez là.... CORIOLAN. Est assez fin pour un confiseur !.. ÉLiSA. Mais ces bottes.... ces bottes.... appartiennent...
CORIOLAN. A un vivant... à moins que le défunt ne soit revenu cette nuit ou ce malin pour en changer! hein! qu'est-ce que vous en dites?.... Je suis riche, le coiignac va irès-bicn.. vous êles jolie, je ne suis pas mal... et à moins que le défunt ne ressuscite!..
ÉLISA. Mais c'est une plaisanterie...
CORIOLAN. Non, le diable m'emporte!.... et la preuve, c'est que je vous regarde dès à présent comme ma future... comme ma fiancée... comme ma femme... et je vous embrasse. (// lui prend la taille.) ÉLISA. N'approchez pas, ou je vous égralignc. CORIOLAN. Bah! un mari...
ÉLISA. Je vais crier.
CORIOLAN. Ah! ouichc!
ÉLISA. Si VOUS me louchez!
CORIOLAN. L'autre n'est plus là. (Il va puur icmbrasscr.) ÉLiSA, luidonnajil un soufflet. Fichtre 1 (2;. CORIOLAN. Ah ! un second!
ÉLiSA. C'est parti malgré moi!
CORIOLAN. Mille diablotins !.. mais je vous tiens,
et
ÉLISA. Au secours!
SCÈNE X
Les mêmes, BERNERET^ habillé en femme, avec un chapeau et un châle (1 ).
BERNERET. Ah ! ciel ! qu'est-ce qu'on fait à ma nièce !
CORIOLAN. Qu'est-ce que c'est que ça?
ÉLISA, courant à lui. Ah! ma tante Robichon ! CORIOLAN. Madame Robichon !.. ah! la belle femme !
BERNERET. J'étais là, ma poule, à boire un verre d'eau sucrée pour mes crampes d'estomac... j'avais lâché mon corset, lorsque j'ai entendu des cris.... qu'est-ce donc, Bicheite ?... qu'as-tu, ma mignonne! quel est cet homme exotique qui est chez loi?
CORIOLAN. Hein! un homme exotique...
ÉLisA. Ne faites pas attention, ma tante, c'est un étranger...
BERNERET. Jour de Dieu ! s'il osait le manquer! ÉLISA. Non!... non !...
BERNERET, séloignanl. Mademoiselle (2) !... coaiOLAN. Mademoiselle... il parait que nous sommes arrivés ensenible par le chemin d'Orléans.
BERNERET. Ah ! Monsicur est d'Orléans... je ne l'aurais pas cru... Les hommes d'Orléans ont les jambes torses et le dos équivoque... mais Monsieur est bâti que ça fait plaisir à voir.
CORIOLAN. Vous êics bien bonne... mais comment se fait-il que vous soyez ici?
BERNERET. Je pourrais vous répondre poliment : qu'est-ce que cela vous fait? passez
voire chemin, vous m'cmbê... (ÉUsa le pousse.) Mais j'aime mieux vous dire que je suis arrivée un instant avant mes hardes.
ÉLiSA. Ma tante Robichon venait d'entrer... CORIOLAN. Ah!... pendant que j'étais là. [Il montre la cuisine.) ÉLis.A. Sans doute.
BEuNERET. Ma niècc, si tu me faisais venir une citadine, mon ange... (Bas.) Filons tous les deux!... (Mouvement de Coriolan.) I*:irdon, Monsieur, je vais chez mon médecin (3) pour mes crampes d'estomac... avec ma nièce... Et comme je pense que vous n'êtes pas planté ici à perpétuité...
CORIOLAN. C'est selon !
BERNERET. Dépêchons, Bichctte... dépéchons!.. ELISA. Oui, ma tunlo. (Elles remontent vivenient.)
CORIOLAN, retenant Berneret. Permettez, Madame...
BERNERET, S éloignant. Ne louchez pas!... je
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ne me suis jamais laissé toucher par un homme... Je suis demoiselle.
coRioLAN. Oh! soyez tranquille, je ne vous mangerai pas.
BERNERET. Vous mo manquez, Monsieur!
ÉLiSA. Ma la nie!
CORIOLAN. Permellez... pernieliez... où avezvous laissé Berneret... M. Berneret... voire neveu Bernerel.
BERNERET, tirant son mouchoir. Berneret!... ah!... si vous venez renouveler nos douleurs! {Pleurant.) Il n'y avait qu'un Berneret... {Suffoquant.) Et nous l'avons perdu.
ÉLISA, de même. Il y a six mois...
CORIOLAN. Mais enfin, il faut...
BERNERET, plcuraut plus foTt. Ah! ah !.. Monsieur!...
ÉLiSA, de même. Ah! ah!
coniOLAN, les imitant. Ah! ah! ah!
Air; Abl que le diable les emporte !
BERNERET.
Ce cher, ce charmant iicrnerel!
Un cœur d'or, uue âme si forte 1
ELISA
Ah! quel bon mari ça faisait!
Si doux, si tendre!
BERNERET.
Et pas trop laid!..
ÉLISA
C'est triste, quand seule wi demeure !
Vous ne comprenez pas cela !
CORIOLAN
Si fait!..
{A part.)
Je comprends bien qu'on pleure Un homm' qui t'nait dans ces botl's-là! (Il vwntre les bottes jetées à droite.) BERNERET. Vile, ma nièce, partons (4).
CORIOLAN. Un mot, de grâce!
BERNERET. Un mot, soiil.. fais approcher la voiture, je te suis.
ÉLISA. Oui, ma tante. {Elle sort,)
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BERNERET, CORIOLAN (2).
BERNERET. Dépêchez , Monsieur, dépêchez!
{S'attendrissant.) Et surtout ne me parlez plus de mon neveu Berneret... il y a de la barbarie à prononcer ce nom-là devant sa veuve et sa tante... {Pleurant.) Xh\ ah! ah!
CORIOLAN. Voyons, petite mère, voyons...
BERNERET. Je suis deiuoiselle... {A part.) Il me prend des envies de lui donner une volée!...
CORIOLAN. Vous me direz, du moins...
BERNERET. Pardon, Monsieur... si jo m'assieds... j'ai mes crampes d'estomac! (A part.) Mais un capitaine!...
coiiiOLAN, s'asseyant près de Berneret qui recule sa chaise. Vous me direz quel est le drôle qui vous escortait.
BKRNERET. Un drôlc!... quel drôle?... je ng connais pas de drôle, Monsieur!..
CORIOLAN. Si fait!... le drôle qui m'a donné un soufflet.
BERNERET, éclatant de rire. Un soufflet!... vrai!... ha! ha! ha! vous avez reçu...
conioLAN. Mademoiselle!... vous riez... mais je le tuerai, le gueux, je le...
BERNERET. Ha! ha! ha' petite mauvaise léle!.. ' vous tuerez... qui?.., qui?...
CORIOLAN. Cet homme qui portait votre malle.
BERNERET. Un Commissionnaire.
CORIOLAN. Un commissionnaire!
BERNERET. Un Auvergnat... à qui j'ai donné dix sous.
CORIOLAN. Un Auvergnat... c'est donc ça!
BERNERET. Et VOUS voulez le tuer; un gaillard qui se défendra. Ah mais!... il a la poigne forte!
CORIOLAN. Tenez, Mademoiselle, ne vous moquez pas de moi, ou je ferai quelque malheur! Il y avait Berneret sur votre malle... et ces bottes que j'ai trouvées ici...
BERNERET, cherchant à cacher les bottes en avançant sa chaise (I). Des bottes!
CORIOLAN. Les voilà.
BERNERET. Dos bottes! ah! cristi! des bottes chez ma nièce 1 {Il se lève.) La malheureuse! elle reçoit donc!.. Ah ! ah ! une Robichon ! je vais lui laver la tête. {Il va pour sortir.)
CORIOLAN. Mais, Madame...
BERNERET. Laisscz-moi !... laissez-moi!... des bottes!...
CORIOLAN. Ne vous fâchez pas!
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Les iiÊ.MEs, ERNEST, ensuite ÊLISA.
ERNEST, en dehors. Ma tante!... ma tante est ici!...
BERNERET, redescendant, Ernest!
ERNEST, entrant et venant vivement à Berne^ ret (2). Ma tante!
BERNERET. Mon neveu!...
ERNEST, le reconnaissant. Oh!
BERNERET, 6o5. Chut!
CORIOLAN. Un neveu!...
ERNEST, éclatant de rire. Ha! ha! ha!
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BEBNERET, ifls , et passant devant lui (i). Tais-loi donc, animal!...
coRiOLAN. Hein!... plaît-il? {Ernest continue à rire aux éclats.)
BEBNERET. Ud Dcveu !... qui est si heureux de revoir sa tante Robichon...
ERNEST. Vous!... ma... {Riant plus fort.) Ha! ha! ha!
coBioLAN. Ah ! morbleu!
ÉLiSA, entrant. La voiture est en bas!
BERNERET. Merci! merci: {Bas^ à Èlisa.) Filons! (// sort en courant.)
ERNEST, riant plus fort (2). Ha! ha! ha! Superbe !
ÉLisA. Ernest!
CORIOLAN. Monsieur, vous êtes le neveu de cette dame?...
ERNEST, riant toujours (3j. Lui... vous le prenez pour une dame!
ÉLisA, vivement. Taisez-vous!
CORIOLAN. Ce n'est pas une femme! c'est donc Berneret !
ERNEST. Parbleu! Ha! ha! ha! (On entend rouier la voiture.)
ÉLiSA^ avec joie. Il est parti!...
CORIOLAN, hors de lui (l). Ah! sapristi!... Madame, c'est affreux... Monsieur... je... ah!... ah! sapristi!.. (// sort en courant.)
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ERNEST. ÉLISA
ÉLISA. Il n'est plus temps!... il ne le rattrapera pas!...
ERNEST, riant. Mais quel est donc cet homme
qui le prenait pour ma tante lia ! ha! ha! et
qui court après lui!...
ÉLISA. Le voyageur à qui il a donné un soufflet.
ERNEST. Ah bah!
ÉLISA. Et qui venait ici pour lui en demander raison.
ERNEST. Ah! j'y suis.
ÉLISA. Un spadassin qui voulait se battre à l'épée, au pistolet, au sabre!...
ERNEST. Mais il a raison !.. et Berneret se cache! et il se sauve!
ÉLISA. Mais, je crois bien... pauvre chéri ! j'en tremble encore! si vous saviez... il était là, seul avec moi, à crier, àfnire des menaces!...
ERNEST. Et Berneret !
ÉLISA. Il se cachait dans la cheminée!..
ERNEST. Et il se déguise en femme...
ÉLISA. Mais pour me tirer d'embarras .. j'avais
1 Er. B. C.
2 Er. El. C.
3 El. Er. C.
i El. C. Er.
o El. Er.
beau lui dire à ce boule-dogue que j*étai3 veuve., il n'en était que plus acharné!., il voulait m'épouser en secondes noces.
ERNEST. L'insolent!
ÉLISA. Il me prenait la taille.
ERNEST. Le gredin !
ÉLISA. Il voulait m'embrasser!
ERNEST. Et Berneret?..
ÉLisA. C'est alors qu'il a paru en tanleRobichon, pour me protéger!
ERNEST Voilà tout!
ÉLISA. C'était bien assez !
ERNEST.. Assez! pour un butor qui a serré dans ses bras cette taille que je n'ose pas presser dans les miens ! (// l'entoure de ses bras.)
ÉLISA. Mais, mon cousin!
ERNEST. Assez! pour un drôle qui vous a volé ce baiser que je n'ai jamais osé vous prendre !.... (// lui baise la main.)
ÉLISA, lui échappant. Vous, mon cousin (1)!
ERNEST. Assez!., mais, à sa place, je l'aurais assommé.
ÉLISA. Un capitaine de pompiers!
ERNEST. Ou je lui aurais dit.... à l'épée, au pistolet, au mètre... ça m'est égal !..
I LisA. Comme vous y allez !
ERNEST. J'y \ais ferme!., l'amour me donnerait du courage, si j'en manquais comme votre poltron de mari.
ÉLISA. Poltron ! poltron! puisque c'est moi qui lui défends de se battre!
ERNEST. S'il vous aimait, il ne vous écouterait pas!... et vous, ma cousine, vous qui avez du cœur, car vous avez du cœur !
ÉLISA. Dame ! je crois que oui !
ERNEST. Je suis sûr que vous sentez là, malgré vous, qu'un mari qui se cache dans une cheminée, sous des jupons, n'est pas un homme!....
ÉLISA. Écoutez donc... s'il a peur !
ERNEST. Peur! peur! mais, à vos yeux qui brillent, je suis sûr
ÉLISA. Eh bien ! oui, là!., vous me montez la tôle, vous me faites battre le cœur!... oui, c'est vrai, quand il s'est sauvé tout à l'heure, ça m'a fait de la peine!..
ERNEST. Voyez-vous ! voyez-vous !
ÉLISA. J'étais bien aise qu'il ne sebattUpas, et pourtant...
EHNKST. Vous auriez voulu qu'il se battit.
ÉLISA. C'est-à-dire...
ERNEST. S'il s'était montré un peu crânement!.,
KLISA. Ça m'aurait fait plaisir!
ERNEST. Vous seriez fièro de lui!., on ne possède bien que ce qu'on sait défendre !
ÉLISA. N'est-ce pas'?., mais s'il était revenu blessé!...
4 Er. El.
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ERNEST. Bah ! comme vous l'embrasseriez au retour d'une affaire?
ÉLISA. Oh ! oui!
EHNEST.
Air de la Robe et des Bottes, Oh ! Dieu !.. mais je voudrais moi-même En avoir vingt à ce prix-là !..
ÉLISA
Vous, Ernest!..
ERNEST
Oui, moi qui vous aime!..
ÉLISA
Oh! non! ne dites pas cela!..
Mais voyez à quoi l'on s'expose!
(A part.) Je sens que son courage, ici.
Eveille en mon cœur quelque chose Qui dormait avec mon mari!..
SCÈ.NE XIV. Les mêmes , MADEMOISELLE ROBICHON.
MADEMOISELLE ROBICHON, en dehoTS. Oui, un bouillon, je vais venir le prendre!
ÉLISA. Ah! cette voix!
ER.NEST. C'est ma tante Robichon! je l'avais oubliée.
ÉLISA. Ma lante !
MADEMOISELLE ROBICHON. Oui, mes enfanls.... c'est moi (1)! que le diable emporte Paris et tout ce qu'il y a dedans!
ERNEST. Excepté nous!
ELISA. Que vous est-il donc arrivé?
MADEMOISELLE ROBICHON. Il m'est arrivé... que je me suis trompée d'omnibus.
ÉLISA. Ah ! mon Dieu !
ERNEST. Asseyez-vous donc !
MADEMOISELLE ROBICHON. C'esi la faute de ton paltoquet de mari'... j'avais fait mettre ma malle sur l'omnibus de la rue des Martyrs, mais le temps d'aller prendre mon parapluie, mon ombrelle et mon cabas, il y a eu un chassé-croisé de voitures, bref! une heure après, j'arrivais rue de Vaugirard, à l'Odéon :.. cocher, la rue des Martyrs?., il se met à rire que c'en était indécent
je lui ai cassé mon ombrelle sur le crâne!.. {Elle jette l'ombrelle quelle tient.) Nerispas, Ernest..,, ou je te romps mon parapluie sur la moelle épinière! (Elle lève son parapluie sur Ernest.)
ERNEST, se contraignant. Non, ma lante, non! Je suis allé au chemin de fer; tout le monde élail parti.
ÉLiSA. Mon mari était revenu.
MADEMOISELLE ROBICHON. On lu'a dit qu'il s'était disputé, qu'il y avait eu un soufflet de donné,
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et qu'il avait pris la fuite... ce n'est pas vrai, n'est-ce pas?
ERNEST. Si fait !
ÉLISA. Ernest !
MADEMOISELLE ROBICHON. Jouf de Dieu ! je savais ton époux timoré , mais à ce poinl-la!.... 11 faut que les hommes soient bien dégénérés!... Après avoir reçu un soufflet !
ÉLISA. Mais, ma tante...
MADEMOISELLE ROBICHON. Je ne suis qu'uHB femme, une faible femme, maison n'a jamais porté la main sur moi, que lorsque je l'ai bien voulu.
ÉLISA. Mais c'est lui qui a donné le soufflet !
MADEMOISELLE ROBICHON. Ah! c'esl différent!.. {Changeant de (on.) Bonjour! comment le portes-tu ? Et ce cher Berneret, où est-il ?
ERNEST. Oh! il est loin, s'il court toujours!
MADEMOISELLE ROBICHON. Comment! il court! puisque c'est lui qui a donné...
ÉLISA. Oui, mais c'est pour ne pas recevoir.
ERNEST. Parce qu'on lui demande raison.
MADEMOISELLE ROBICHON. El il refusô!.. et il se sauve: C'est un peu... Enfin! il y a des hommes qui n'ont rien sous la mamelle gauche! Mais Berneret n'est pas du sang des Robichon... comme moi... comme Ernest!.. Tu ne te sauverais pas, toi?....
ERNEST. Oh! non!
ÉLISA. Mon Dieu ! ne lui montez pas la tête... il n'est déjà que trop disposé à se faire des querelles !
ERNEST. Pour ceux que j'aime!
MADEMOISELLE ROBICHON. Eh bien! tant pis!... ça vaut mieux que l'autre manière I Moi, je n'ai dû me marier qu'une fois, mais au moment de m'épouser, mon futur a eu peur, et je ne l'ai jamais re\u... je suis restée demoiselle... Ah bien ! un homme qui n'aurait pas eu {Se frappant le cœur.) de ça!... je n'aurais jamais pu m'y fjire !.. et toi, une Robichon... enfin! Tenez, débarrassez-moi de tout ça.
ERNEST. Oui, ma lante.
SCÈNE XV
Les mêmi s, LE PÈRE GIBBON (1).
LE PÈRE GIBBON. Voile le bouillou de Madame! (Il porte un bouillon sur un plateau.)
ÉLISA. Comment!
MADEMOISELLE ROBICHON. Oui, j'ai besoiu de me restaurer, et comme j'ai [.ensé que tu n'avais rien de prêt, j'ai envoyé ce sexagénaire me quérir un bouillon.
ÉLISA. Vous avez bien fait car, je suis si troublée, que je n'ai pensé à rien. Venez par ici,
\ £r. madem. R. El. G.
ma tante, je vais vous servir. (Elle gagne la chambre (\j.
MADEMOISELLE BOBicHON. DoDne-moi le bras, Ernest... là!., tu es un Robichon, toi, tu as de
ça!
Air : Allons, bonne chance.
11 faut du courage!
Et dans un ménage, Tn mari, s'il est poltron, Ke peut rien faire de bon !
EEXEST.
Il faut du courage !
Et dans un ménage Elle voit qu'il n'est pas bon Qu'un mari soit si poltron !
ÉLISA
Il faut du courage!
Et dans un ménage.
Je conviens qu'il n'est pas bon Qu'un mari soit si poltron !
MADEMOISELLE ROBicHON, Sur te seuil de la porte de gauche.) Le bouillon, vieux! (Ils sortent tous les trois.)
LE PÈBE GIBBON. Elle m'appelle vieux, celte vieille!., ne dirait-on pas qu'elle a dix-huit ans! Çà fait pitié! (Il va pour entrer à gauche.)
LAN
( Berneret a des vêtements grossiers et trop
courts, et une casquette. Il entre vivement en
courant (2).
LE PÈRE GIBBON, SB retoumant. Hein!
BERNERET. Chut î
LE PÈRE GIBBON. MODSleur!
BERNERET. Ah!
LE PÈBE GIBBON. Quoi?
BERNERET, prenant le bouillon. Un bouillon!
LE PÈRE GIBBON. PoUr la vieille.
BERNERET, le buvant. Ah! saprelolte! je me suis brûlé.
LE PÈRE GIBBON. Il est bouillant !
BERNERET, le soufflant. Allez à votre loge, père Gibbon... et quiconque me demandera... quand on se flatterait de m'apporler l'héritage du Grand Turc, auquel je n'ai aucun droit, je n'y suis pas, je n'y suis pour personne... allez (3)! (Il achève de boire.)
LE PÈRE GIBBON. Mais, Seigneur Dicu! qu'est-ce que vous avez sur le corps? on dirait que vous ne tenez pas dedans !
BERNERET. C'cst la défroquc d'un de vos confrères, habit, veste et culotte!... des habits de
\ Er. mademoiselle R- £1. G.
portier!., mais cet imbécile d'Ernesl qui n'était pas chez lui ! et ma citadine qui était partie. J'entre chez ce concierge... Qu'est-ce que vous voulez, Madame !.. il m 3 prenait pour une femme ! Je monte dans sa soupente, il me suit... j'ôle mon chapeau... j'ôte ma guimpe, j'ôte ma robe, j'ôte mon jupon... cet homme ouvrait des yeux comme sa porte cochère... « Eh! vite, je suis poursuivi pour politique, que je lui dis... » et je décroche ses hardes, qui étaient au clou, pour me mettre dedans... Je me fourre dans le costume le plus propre... qu'est-ce qu'il fait donc avec les autres, grandsdieux !.. mais tout à coup j'entends la voix de ce chacal acharné après moi, il avait suivi ma voiture de loin, le brigand! Le concierge, un brave homme, qui croyait sauver un grand personnage, le promène dans la maison....
il me cherchait dans l'écurie!., dans l'écurie!
j'y cours , je donne un tour de clé, je les renferme tous les deux, et me voilà, en chaussons d© lisière (1) !
LE PÈRE GIBBON. En voi!à uuo histoirc!
BERNERET. Je viens chercher ma femme et mes bottes, pour aller plus loin... ah ! c'est ça... je les tiens ! [Il ramasse ses bottes.) Je vais les mettre. (Se laissant tomber sur une chaise.) Mais je n'ai plus de jambes!
LE PÈRE GIBBON. Je dosconds à ma loge, et je dirai...
BERNERET. Quc je n'y suis pas. (Gibbon va au fond.)
coRioLAN, en dehors, criant. Vous l'avez vu, c'est ça!
BERNERET, bondissont. Ah !
LE PÈRE GIBBON. C'cSt lui!
BERNERET, couvant ovcc ses bottes. Fermez la porte !
LE PÈRE GIBBON. Il n'y a plus de serrure !.. {H sort.)
BERNERET. C'cstégal!.. (Courant vers la porte de la chambre.) Par ici, non ! (Courant à la cuisine.) Par là, non !..
LE PÈRE GIBBON, 671 dehors. Mais, Monsieur....
BERNERET. MaiS OÙ?
CORIOLAN, auec des épées et des pistolets. J'entrerai !.. (// culbute Gibbon , qui rentre en scène. Berneret se jette sous la table à droite.)
LE PÈRE GIBBON. Je VOUS dis qu'il n'y est pas!
CORIOLAN, le prenant au collet. Je te dis que si!
LE PÈRE GIBBON. Je VOUS dis que non !
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SCÈNE XVII
conioLAN, l'apercevant par derrière. Ah!... le voici!
MADF.Moisr.LLE noBiciioN , regardant le bol sur la table. Juslo ! le bol !..
CORIOLAN, venant à elle par derrière. Ah ! vous dites que vous êtes une femme, vous ! {Il la prend parle haut de son fichu.)
MADEMOISELLE ROBICUON. BOIîlé du Ciel !
CORIOLAN, la secouant. Ah ! Ui ne m"6chapperas pas. (Le fichu lui reste entre les mains.)
MADEMOISELLE ROBicHON, le chargeant à coups de pied et à coups de poing. Insolent! butor!
CORIOLAN, laissant tomber ses armes. Tu me tapes, gredin! tu me...
MADEMOISELLE ROBICHON. Ah ! tu m'as décolletée, libertin !
LE PÈRE GIBBON, riant. Ah! bien! ah! bon!
CORIOLAN, tirant la robe par le haut. Ah! tu me donnes des coups de poing, toi!
ÉLiSA, entrant. 0 ciel!
MADEMOISELLE ROBICHON, Continuant d le battre. Ne me déshabille pas, ou je t'assomme.
ERNEST, accourant. Qu'est-ce que c'est?...
CORIOLAN, assommé. Mais retenez-le!... retenez-le!
ÉLISA ET ERNEST, la retenant (1). Ma tante!
MADEMOISELLE ROBICHON, sc débattant. Non, laissez-moi, que je l'achève !...
CORIOLAN. Une femme!... c'en est une!
LE PÈRE GIBBON. Elle 3 du zing la vieille!
ERNEST. Monsieur, vous avez insulté ma tante, vous m'en rendrez raison !
MADEMOISELLE ROBICHON. C'cst inutile ! SOU affaire est faite.
ÉLisA. Ma pauvre tante!... votre fichu... votre robe... dans quel état!...
MADEMOISELLE ROBICHON. Mettre la main sur une demoiselle!... sur une faible femme!... savoyard ! {Elle va pour lui allonger un coup.)
ERNEST, la retenant. De grâce !
CORIOLAN. Je n'en reviens pas!... et je vous demande excuse d'une erreur... mais ce M. Berneret qui s'était sauvé en femme!
MADEMOISELLE ROBICHON. Ce n'est pas vrai !
CORIOLAN. Un démenti!...
ERNEST, bas. Je prends tout sur moi!
ÉLISA. Vous voyez bien que nous sommes en famille! je vous demande un peu, de quel droit un marchand de confitures vient faire un pareil scandale chez nous.
MADEMOISELLE ROBICHON. Un marchand de confitures!... ah! ah! ah!
LE PÈRE GIBBON Voilà votre ferraille!
CORIOLAN. Riez! riez! Madame, non, je ne par-
\ El. mademoiselle R. Er. C. (i,
tirai pas que jo n'aie relroavô le chenapan an soufflet.
MADEMOISELLE ROBICHON. Eh! rends-lui son soufllet, et qu'il parte !
LE PÈRE GIBBON. C'cst Ça, donnant donnant !
CORIOLAN. Comment! me le rendre!...
ÉLISA. Mais il l'a!
MADEMOISELLE ROBICHON. Eh bien! alors...
qu'est-ce qu'il demande?...
CORIOLAN. Mais celui qui mo l'a donné...
ERNEST, bas. C'est moi, Monsieur.
CORIOLAN. Vous!
ÉLISA. Mon cousin (1)!
ERNEST. Ne faites pas attention, Élisa, c'est une petite explication que je veux avoir avec Monsieur... {Bas, à Coriolan.) El \e lui apprendrai qu'on ne chagrine pas des femmes impunément, quand il y a près d'elles un homme pour les défendre.
CORIOLAN. Eh bien ! tout de suite...
Air : Plus d'ami, de mattresse.
Hâtez-vous ! je vous somme De ne pas reculer!
Enfin, j'ai donc un homme A qui je peux parler !
ERNEST
Ah ! vous allez voir comme Moi je vais vous parler!
Et vous n'êtes pas homme A me faire trembler !
MADEMOISELLE ROBICHON ET GIBBON
Oui, vous allez voir comme 11 saura vous parler!
Et vous n'êtes pas homme A nous faire trembler !
ÉLISA
Avec ce vilain homme.
Moi, je me sens trembler!
Et pourtant voilà comme Il faut savoir parler.
[Coriolan remonte.)
MADEMOiSFXLE ROBICHON. C'est bien ! ça ! embrasse-nous, mon neveu. {Elle lui tend les bras.) Nous te le permettons.
ÉLISA. Oh! oui.
EKS£.ST, n'embrassant qu Elisa. Xh\ ma tante?..
CORIOLAN. Ah çà, mille tonnerres, venez-vous!
ERNEST. Voilà! voilà!
REPRISE. ENSEMBLE
Hâtez-vous, etc. (Ils sortent par le fond.)
LE PÈRE GIBBON, Il va bien le petit!
\ Mademoiselle E. El. Er. C. G.
ÉLiSA. Oh! père Gibbon, suivez-le, ne le quittez pas... et s'ils s'éloignent tous les deux!... LE PÈRE GIBBON. Oui, oui ! {U les suit.)
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SCÈNE XVIIL
M.\DEMOISELLE ROBICHON, ÉLISA (1), ensuite BERXERET.
MADEMOISELLE ROBICHON. A la bonne heure! voilà un Robichon !
ÉLISA. Ah: ma tante, s'ils allaient se battre !
MADEMOISELLE ROBICHON. Laisse-iuoi donc tranquille! un marchand de confitures!... ces affaireslà ne vont jamais jusqu'au bout!
ÉLISA. Mais il est capitaine!
MADEMOISELLE BOBICBON. Ah ! bdh!
BERNERET, passant la tête sous le tapis de la
table. Il est parti (2) !
ÉLISA ET MADEMOISELLE ROBICHON, effrayées.
Ah!
BERNERET, sereliraut sous le tapis. Ah!
MADEMOISELLE ROBICHON. MaiS, c'CSt lui ! c'cSt
ton mari!
ÉLISA. Vous croyez, ma tante.
MADEMOISELLE ROBICHON, enlevant le tapis. Comment, vous étiez-là ?...
BERNERET. Est-ce quil revient?.,,
ÉLISA. Mais, malheureux! tu n'as donc pas entendu (3)?..,
BERNERET, riant. Au contraire! et il ne s'est pas douté que j'étais là!,., hein ! le bon tour!
MADEMOISELLE ROBICHON. Et VOUS riez cncore !
BERNERET. Mais oui... puisque je l'ai mis dedans !
ÉLISA. Tiens! tu n'as pas de cœur!
BERNERET, se levant. Moi, par exemple !
MADEMOISELLE ROBICHON. Si fait!... un coBur de lièvre.
BERNERET (4). Ah ! ma tonte!
ÉLISA. Oui, oui, un homme qui se sauve, un homme qui se cache! c'est affreux I c'est indigne, cela!
MADEMOISELLE ROBICHON. Ah ! fi ! ah ! pouah !
BERNERET. Ah bien ! elle est bonne, celle-là !... je cours, je suis en nage, je me livre à des exercices de cheval de course, pour échapper à cet anthropophage! et elle se plaint! elle se plaint!
ÉLISA. Écouter sous une table, un malotru qui insulte ma tante, qui minsulto... qui provoque Ernest... et ne pas se montrer ! BERNERET. Mais il iQaurail vu !
MADEMOISELLE ROBICHON. V.h bien?
ÉLISA. C'est ce qu'il fallait.
< El. mademoiselle 11.
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3 Mademoiselle 11. El. B.
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BERNERET. Mais c'esL loi qui ne veux pas que je me montre!... sans cela...
ÉLISA. Eh!... est-ce que tu devrais m'écouter? une pauvre femme a peur!... mais toi, un homme, fichtre! un homme!... rien que d'y penser, je me sens cramoisie!... J'ai honte de toi... je ne t'aime plusî
MADEMOISELLE ROBICHON. Et tu fais bien !
BERNERET. Ah mais! ah mais! dites donc vous, la vieille!
MADEMOISELLE ROBICHON. InSOlcnt!
BERNERET. Et toi, EUsa,.,
ÉLISA. Non, non!., ne viens plus rien me demander!... je ne l'écouterai plus! Dire que mon cousin... ce pauvre Ernest, se bat peut-être avec Jui... à ta place! à ta place!
BERNERET. Mais qu'cst-cc qui l'en a prié? de quoi se mêle-t-il?
MADEMOISELLE ROBICHON. Puisque VOUS DB défendez pas votre famille !..
BERNERET. Mais...
ÉLiSA. Puisqu'après avoir donné un soufflet, tu n'oses pas dire : « Eh bien! oui, c'est moi, me voilà, qu'est-ce que vous me voulez, mille tonnerres!... » Mais non, tu n'as que de la guimauve dans les veines... tu te fourres dans des jupons... lu te caches sous les tables... Tiens! tiens! tu trembles comme un lapin qui a perdu son terrier!... poltron !
BERNERET. MaiS...
MADEMOISELLE ROBICHON. C'est Ça! c'est ça !...
ÉLISA
Air : Turenne.
Oui, tous les homm's dans 1' voisinage Vont dire : ce nest qu'un poltron!
Moins qu'une poule il a du courage !.. Uue arme lui douu' le frisson I
BERNERET, 36 révoltant.
Ma femme !..
MADEMOISELLE ROBICHON
Et l'on aura raison !.• ÉLISA, continuant.
Il n'a pas un cœur comm' les nôtres !.. Quund 011 r provoiju', c'est un refus!.. Il saii;n' du nez... et d'autant plus Qu'il l'a bien plus long que les autres!..
MADEMOISELLE RoiucuoN. C'est ça 1 c'est çal...
BERNERET. Ah! ils diront ça!,, ah ! tu crois que je no suis pas un homme!... tu crois que j'ai de la guimauve dans les veines!., lu crois que je saigne du nez!...
ÉLISA ET MADEMOISELLE ROBICHON. Oui ! OUi!...
BERNERET. Eh bien ! tant pis! morbleu ! ventrebleu! sacrebleu! {Il culbute des meubles.) Tiens! tiens!
MADEMOISELLE ROBICHON. Après? après?
ÉLISA. Qu'csl-co que ga prouve?
SCÈNE XX
'4tl
BEnsERET. Ça pronvo quo... ( Ironiquement. ) Non, jenesuispasunliomme!.. je suis un lièvre...
(Changeant de ton.) Je cours les rojoindrc je
saule ?iir les épées, sur les pislolels!... Ah ! mes enfants, quel massacre!
MADEMOISELLE ROBICIION. Je VOUS cn iléfio !
BEnNERET. Vous m'en déliez? (.4 sa femme.) Embrasse-moi, pour nie donner du courage. MADEMOISELLE uoBiciio.N. Vous Ireuiblez!
BERNERET. Moi ! c'est de colère... adieu !
MADEMOISELLE ROBICHON. Bien !
BERNERET, retenant. Embrassez-moi aussi, vous!
MADEMOISELLE ROBICHON. Mais il Sera trop lard. ..
BERNERET. Trop tard!., je vais le saigner jusqu'à la dernière goutte de son sang!., et je ne reviendrai qne vainqueur ou mort!.... adieu !.... Jo cours!.. {Il chancelle au seuil de la porte et seretientauchambranle.)ie... ah! mes enfants... je n'y vois plus... je m'en vas... {EUes courent à lui.)
MADEMOISELLE ROBICHON. Le cosur lui manque!
ÉLiSA. Il se trouve mal !... {Elles le ramènent en le soutenant jusqu'à une chaise sur laquelle il tombe, à droite, au premier plan.) Bernerel ! il a perdu connaissance!... Berneret ! {Elle lui frappe dans les mains.)
SiADEMOiSELLE ROBICHON. Mais c'esl un ffomage glacé que cet homme-là 1... Quand il s'échauffe, il fond!...
SCÈNE XIX
Les mêmes, LE PÈRE GIBBON (I).
LE PÈRE GIBBON, tout e/fare. Ah ! mcs bonnes dames... meschères dames...
MADEMOISELLE ROBICHON. Ah! c'cSt VOUS!..
ÉLISA. Eh bien! eh bien !
LE PÈRE GIBBON. Si VOUS saviez... ah! je crois que je vais me trouver mal.
MADEMOISELLE RO'ilCHON. Et lui aUSSi !
ÉLISA. Mais parlez donc! que font-ils?
LE PÈRE GIBBON. Ils s'égorgenl !
ÉLISA. Ernest !
LE PÈRE GIBBON. Ah! si VOUS l'aviez vu! c'était un petit enragé... il a pris des témoins... il les a traînés au fond de votre jardin... avec son adversaire el là, il a dégainé ah: mais, il fallait
voir !
MADEMOiSKLLE ROBICHON. Apres... après...
ÉLISA; d'une voix tremblante. Oui., après ., \ Mademoiselle R. G. El. B.
BEnNERET, Tevcnanl à lui. Où csl-il?.. je veux le tuer!., jo veux...
LE pÈiiE GIBBON. Aprcs, jo suis revcna...jc n'avais plus de jambes...
KLisA. Ah ! ma tante, courez...
MADEMOISELLE ROBICHO.N. Oui... OUi... visnS...
BtRNERKT, de même. Donnez-moi une épée.... un sabre...
LE PERE GIBBON, a/jercecant Ernest. Le voilà!.
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SCÈNE XX
Les mêmes, ERNEST.
EISA ET mademoiselle ROBICHON; ensemble. Âh!
BERNERET. Hcin !
ERNEST. Macousine!
ÉLISA, se jetant dans ses bras. Ernesl! (Il Temhrasse.)
ERNEST, bas. Ah! votre baiser m'a porlé bonheur...
ÉLISA. Vous avez du cœur, vous!
ERNEST. Je vous aime! {Mouvement d'Èlisa.)
MADEMOISELLE ROBICHON. Tu n'cS pa^blcssé (1 )?
ERNEST. Non, ma tanle, non... au contraire...
BERNERET, revenant tout à fait et se tâtant. Blessé... qui? blessé. . qu'est-ce qui est blessé?
ERNEST, Eh bien ! lui, votre voyageur... je lui ai piqué le bras, et il est content.
MADEMOISELLE ROBICHON. CODlent!
ERNEST. A présent, m'a-t-ildit, en montant dans un hacre, le bras en écharpe, à présent, je pourrai retourner à Orléans, tète levée... voilà un coup dépée qui a lavé mon soufûet!
LE PÈRE GIBBON. Quelle lessive !
MADEMOISELLE ROBICHON. Eh bien, j'aimo cet homme-là 1
BERNERET, se levant. Eh bien ! moi, je ne l'aime
pas! aussi, je voulais aller me battre avec lui
à votre place (2)...
ERNEST. Vous!
BERNERET. Demande plutôt à ces dames... mais au moment de sortir... il m'a pris un éblouisse-
ment sur les yeux une faiblesse dans les
jambes... et je me suis trouvé mal.
ÉLISA, timidement. C'est vrai!
MADEMOISELLE ROBICHON. Quelle chanco !
BERNERET. Mais , mon petit Ernest, je vous revaudrai ça.... et à la première querelle que vous aurez, je me battrai à votre place, pour m'acquiller.
ERNKST. Merci, cousin {Serrant la main
d' Elisj qui baisse les yeux.) Nous sommes quilles!
MADEMOISELLE ROBICHON. Poulc mouillée, va !
4 G. El. Er. mademoiselle R. B.
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Air:
Tout est fini! plus de frayeur!
Le courage
Présage Et le succès, et le bonheur A tout homme de cœur!
BERSERET.
Qu'on est heureux d'avoir du cœur!
Du courage,
Je gage, S'il revenait;, pour son malheur, Que je n'aurais plus'peur.
Air du PUge.
Vous voyez, lorsque l'on a peur, A quoi l'on expose sa femme.
Moi, j'aime les hommes de cœur; C'est votre appui que je réclame.
En mon mari j'ai peu d'espoir, Si quelque danger me menace.
Ah; pour me protéger ce soir, Daignez, Messieurs, prendre sa place.
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